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Le présent article veut, après avoir cerné d'une manière générale l'information 
démographique, montrer les conditions de l'utilisation secondaire de cette 
information à partir d'exploitations particulières d'enquêtes. Ces exemples 
permettent de poser la question de la validité de l'utilisation des sous-produits 
d ' une enquête. 
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Introduction 

L'examen d 'un rapport d'enquête commence très généralement par ces termes : 

"L'objectif de l 'enquête é t a i t  . . .If et très souvent on trouve quelque par t ,  

plus loin,  dans le rapport : 

"Mais on a pu aussi  . . . I I .  

Les auteurs sont toujours conscients du phénomène de couvrir un champ plus large 

que leur investigation de départ. 

S. FREUD l ' a v a i t  noté quant à l u i  dans sa  Contribution à l ' h i s t o i r e  du mouvement 

psychanalytique (1968 : 8 2 ) .  

"Mais L e  chercheur t rouvai t  souvent plus q u ' i l  ne voulait  trouver 

( C e  fa i san t ,  il semble faire une c i t a t ion  connue de ses lec teurs ) .  Que ra res  

soient les chercheurs qui trouvent également ce q u ' i l s  cherchent est une autre  

question, ils obtiennent, hélas, moins que ce q u ' i l s  voulaient, t ou t  en obtenant 

plus que ce q u ' i l s  ne cherchaient. 

L'objet de ce papier est d 'é tudier  ce phénomène, en se limitant aux enquêtes 

démographiques. Nous verrons à p a r t i r  d'exemples concrets cornment peut être 

posée l a  question du sous-produit des enquêtes démographiques, car  qui d i t  

produit déf ini ,  recherche, et  produit plus large,  obtenu, d i t  bien qu'une enquête, 

fourni t ,  par sa simple application, des données autres ,  des sous-produits. 
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Observation liminaire 

L e  propos de ce papier devant se limiter aux enquêtes s ta t i s t iques ,  

il e s t  nécessaire de les déf in i r .  La pratique des s t a t i s t i c i e n s  montre 

une grande divers i té  - comme toute  pratique - et il est des discussions 

qui tournent en querelles, a lors  qu'une explication de vocabulaire aura i t  

pu les év i te r .  

Une enquête est d i t e  s t a t i s t i que  5 pa r t i r  du moment où elle 

avec un questionnaire normalisé, une population e t  q u ' e l l e  analyse 

l e s  chiffres  obtenus. 

. C e  questionnaire est unique ou m LCI kr ' k l e  , c ' e s t  2 d i re  composé 

de sous-questionnaires coordonnés. 

. L e  terme population est p r i s  i c i  au sens s t a t i s t i que  e t  pourrait 

ne pas se limiter aux populations humaines. (Pour l a  démographie & ce t t e  

population peut ê t r e  composée d'individus, de ménages ... ) .  

. Que toutes  les uni tés  de c e t t e  population soient i n t e r r o g e s  ou 

q u ' i l  n ' y  a i t  qu'un sondage, cela  e s t  hors de notre propos. 

. D e  même l a  t a i l l e  de l a  population observée est sans importance : 

l o t  de champs, ou vi l lage ou population d'un pays ... 
La notion de base e s t  donc l 'usage d'un questionnaire systématique 

e t  son exploitation s ta t i s t ique ,  c ' e s t  5 d i r e  chiffrée.  

Nous exc##ons de notre champ d'étude les questionnaires d i t s  qua l i t a t i f s ,  

qui peuvent être tou t  aussi  systématiques mais ne sont pas exploités 

statistiquement (e t  parfois ils pourraient l ' ê t r e ,  mais ceci e s t  une autre  

h i s to i r e ) .  

I L  

Certains s'étonneront de ce que nous ayons, volontairement rassurons-les, 

confondu s ta t i s t ique  et  démographie en parlant d'enquêtes s t a t i s t i ques  

e t  non d'enquêtes démographiques. 

La démographie est une discipl ine scientifique quantitative et  l a  démographie 

uniquement qual i ta t ive n ' a  aucun s t a tu t  scient i f ique : ce n ' e s t  qu'un 

discours scientifique - dont nous reconnaissons tout  l ' i n t é r ê t .  
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En t an t  que science par t icul ière  ( y  a- t - i l ,  actuellement, une science 

au général ? ) .  La démographie est une science double, f i l l e  de l a  s t a t i s t i que .  

Que sur l e  plan historique l a  démographie a i t  des titres de noblesse 

et  q u ' e l l e  a i t  bien souvent précédé l a  s t a t i s t i que  proprement d i t e  ne change 

r ien  à 1 ' a f fa i r e  sur l e  plan logique, ( f i '  b;S-; pas devant les grands 

mots : épistémologique). Tout ceci ne veut pas dire que le quant i ta t i f  

puisse f a i r e  l'économie de l a  pensée et  que l a  démographie 3 comme l a  

s t a t i s t i que  d ' a i l l e u r s  (qu ' e l l e  s 'applique aux choses matérielles ou aux 

f a i t s  économiques e t  sociaux),soit l imitée à s'exprimer en ch i f f res ,  

bien au contraire d ' a i l l e u r s  : les ch i f f res  sont si faussement sol ides  ! 

IA 5 

Il faut  donc bien é t a b l i r  l a  perspective dans laquelle se s i t u e  c e t t e  étude : 

l a  démographie découle de données chiffrées ,  obtenues par des enquêtes 

fondées sur des questionnaires systématiques. 
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Les informations périphériques 

Toute pratique scient i f ique v ise  un objectif  à t ravers  une cer ta ine méthode. 

L e  résu l ta t  obtenu peut se décomposer en deux ordres : 

. le résu l ta t  visé ,  appelé "objectifs" (principaux et  au t res )  ; 

. les informations periphériques. 

Il peut a r r iver  que celles-ci soient plus intéressantes que celui- là ,  

qui parfois peut, ne pas être a t t e i n t .  C e  cas  n ' e s t  pas d 'école  si l ' o n  considère 

l'énorme quantité de travaux de col lecte  qui dorment en l ' é t a t  documents bruts  

jamais analysés. 

L e  déploiement d'une pratique scient i f ique ne peut se limiter au champ précis  

visé,  surtout dans les sciences sociales  oÙ l a  saisie de phénomènes connexes 

est obligatoire car  ces phénomènes sont l iés  au phénomène l u i - m ê m e  que l ' o n  veut 

observer, ou bien ils sont par t ie  intégrante de tou te  col lecte .  

Par exemple, dans tou te  enquête il est nécessaire de repérer les s u j e t s  : 

l ieux, date ... noms et prénoms. Pour s ' e n  tenir  à ces derniers,  l ' o n  remarque 

q u ' i l s  peuvent f a i r e  l ' o b j e t  d'une analyse par t icu l iè re  d 'un recensement. 

Cela a été réa l i sé  pour l a  France pour déterminer les noms de famille 

les plus fréquents (CYNCYNATLJS e t  A l ,  1972).  On pourrait  aussi  déceler 

les modes dans l ' a t t r i b u t i o n  des prénoms par un examen des données fournies 

par l ' é t a t  c i v i l .  Un colloque de l a  Société de Démographie Historique 

s ' e s t t e n u  à Paris  en 1980 sur les prénoms (dh, 1980). Mais l ' o n  voit  

bien qu'une t e l l e  analyse, sur un matériau qui n ' e s t  pas destiné à p r i o r i  

pour une te l le  exploitation, ne répond qu'à un champ très é t r o i t  quant 

aux noms e t  prénoms. En effet si l ' o n  veut savoir comment les gens s 'appel lent ,  

il est nécessaire de monter une enquête ad hoc seule susceptible de permettre 

de connaitre les surnoms, diminutifs, qua l i f i ca t i f s  ... (voi r  Georges BOUCHART, 

1982). Dans une te l le  enquête les  nom e t  prénoms se trouvent être à l a  

f o i s  une information pour l 'exécution de l 'enquête e t  une information pour 

l ' o b j e t  de l 'enquête.  

Une autre  étude porte sur  l ' âge  a t t r ibué  par les médecins à l eurs  c l i en t s .  

L e s  médecins recuei l lent  cette information pour "avoir une idée" sur l eurs  

c l ien ts .  L ' analyse s t a t i s t i que  de cette "idée" montre que l ' e r r e u r  

sur l ' â g e  est plus importante qu'on aurai t  pu le  penser (B .  GARROS et 

A.  COLVEZ, 1981). E t  ceci est u n  argument de plus à se méfier de tou te  

information qui n ' e s t  pas reliée à ses conditions d'obtention. 
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L'expérience prouve donc que toute enquête draine une information secondaire 

liée à sa pratique même. Il y a les nom-prénoms, mais il y aussi la nuptialité 
dans une enquête de fécondité, la fécondité des hommes dans une enquête 

&néalogique ... Ces "petites choses" peuvent devenir très importantes. 
Tous les scientifiques le savent on investigue une question, à laquelle on 

trouvera une réponse (ou pas) et d'autres questions se trouveront dévoilées 

par cette investigation. Très souvent l'on se trouve dans la position de celui 

qui cherchant de l'eau trouve du pétrole, reste à l'heureux élu à remarquer 
sa trouvaille et à ne pas reboucher le trou ! 

Ainsi Philippe COUTY, 1981, à propos de l'ouvrage de J. Y. MARCHAL : 

"Chronique d'un cercle de l'AOF'', déclare : 

"Une fois de plus, le sous-produit d'une enquête se révèle au moins 
aussi interessant que la recherche principale". 



L e  complexe objectif  X méthode 

Quand on examine une enquête démographique, l ' o n  a a f fa i re  2 un complexe 

"objectif X méthode". 

L'objectif principal est rarement expl ic i té  car l a  démographie a cela  de 

par t icul ier  qu 'e l le  e s t  en elle-même un objectif  : discipl ine scient i f ique 

d'étendue res t re in te ,  el le n ' a t t e i n t  que récement une différenciation interne 

au niveau des instruments de col lecte  des données. L 'adject i f  "démographique" 

semble toujours suf f i re .  

Par contre l e s  ob jec t i f s  par t icu l ie rs  é ta ient  inclus dans l a  nomenclature 

des méthodes ou techniques instrumentales : 

. un recensement vise  l a  s t ructure  de l a  population, 

. une enquête rétrospective veut observer le mouvement des 12 mois 

précédents. 

C e c i  explique que plus généralement, étant donné ce caractère r e s t r e in t  du 

champ scientifique de l a  démographie, on parle de questionnaires : questionnaires 

fécondité, migration, décès ... 
Donc 1 ' objectif  e s t  toujours supposé évident : une enquête démographique 

sur le mouvement de l a  population impliquera toujours que l ' o n  a également 

s a i s i  l a  s t ructure  - l a  réciproque est beaucoup moins exacte -. 
En effet l e  mouvement doit  ê t r e  rapporté à une population de référence 

sauf dans certaines investigations c o r n  l ' u t i l i s a t i o n  des reg is t res  

paroissiaux, que ces travaux se pratiquent dans l e  champ de l 'analyse 

de l a  démographie historique ou dans ce lu i  des enquêtes de confrontation 

réal isées  par divers auteurs : BENOIT, LIVENAIS, LEVI,  SODTER, en Haute-Volta 

(voir  en bibliographie). 

La méthode expl ic i te  l ' o b j e t ,  car el le est l ' o b j e t  peut-on d i re .  Ou plutôt 

l ' o b j e t  n ' e s t  r ien  d 'au t re  qu'une approximation à t ravers  une méthode. 

Il n'en reste pas moins que c ' e s t  l'examen des questionnaires qui p e r m e t  

de déterminer le champ exact de l ' invest igat ion.  
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L e s  enquêtes démographiques visent deux objectifs : 

. l e  premier es t  l 'analyse de l ' é t a t  de l a  population, c 'es t  une 

photographie de l a  structure de l a  population : répar t i t ion des individus 

selon différentes caractéristiques, en classes naturelles ou plus ou moins 

socialement déterminées : sexes, âges, instruction, s i tuat ion matrimoniale, 

profession ... 
. l e  second objectif des enquêtes démographiques est l 'analyse du 

mouvement conçu comme passage des individus d'un é t a t  à un autre.  L e  mariage 

es t  l e  passage de l ' é t a t  de non-mari6 à celui  de marié, l e  divorce l ' inverse .  

L e  veuvage est pour un des conjoints un retour à l ' é t a t  de non-marié, comme 

conséquence de l'événement qui a frappe de décès l ' a u t r e  conjoint. Mais on 

connait des événements d i f f i c i l e s  à qual i f ier  : un polygame su i t e  à un divorce 

ou à un veuvage reste toujours marié . . . 
Tout changement de s i tuat ion sociale ou biologique ( l e  simple vieillissement ) 

est susceptible d'une appréhension de type démographique. D e  même que toute  

population au sens s ta t i s t ique  du terme de collection est susceptible d'analyse 

démographique : un corps de k t i e r ,  un troupeau, un parc automobile, une cl ientèle  ... 
Mais de toute façon, il faut  bien considérer que cette population ou cette 

collection ne sont appréhendées e t  étudiées par l a  démographie qu'à t ravers  

les individus qui l a  composent. 

Nous avons donc deux types d'informations : des données d ' é t a t  e t  des données 

de mouvement et  individus e t  données d ' é t a t .  

Certains individus sont aussi des événements. A i n s i  un résident nouveau 

es t  à l a  f o i s  un résident et un migrant ; un nouveau-né est à l a  f o i s  un nouveau 

résident, une naissance, une f i n  de grossesse. Il est donc un événement, 

et  pour l a  population (en tan t  que naissance), et  pour l a  m è r e  (en t an t  

qu'accouchement), mais il est aussi un individu de l a  population. 

D a n s  l a  pratique même du métier de démographe, il es t  d i f f i c i l e  de distinguer 

toutes ces nuances, mais dès que l ' o n  exécute des enquêtes raffinées ou des 

analyses sophistiquées, l a  question doi t  être posée. 
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Notons que les enquêtes de mouvement sont en f a i t  t r è s  rares .  C e  qui est étudié 

est une succession d ' é t a t .  Un peu corne dans un fi lm c ' e s t  le rapprochement 

d'images f ixes  qui créé l e  mouvement. L e s  vér i tables  enquêtes sur  l e  mouvement 

ne peuvent être que des enquêtes longitudinales sais issant  les mouvements eux- 

mêmes e t  non seulement leurs  conséquences : l ' é t a t  de marié est l a  conséquence 

du mariage, m a i s  celui-ci  n ' e s t  observé qu'en conséquence du rapprochement 

de deux é t a t s  ce lu i  de cél ibataire  (ou de non-marié) e t  ce lu i  de marié. 

Il est peut-être nécessaire d 'expl ic i te r  ce point. D'une manière générale 

on distingue en démographie les analyses transversales des analyses longitudinales. 

Cependant ce t t e  dis t inct ion est sommaire et  il faut  regarder précisément que 

l a  démographie se caractérise par t r o i s  types de travaux : 

. ceux qui analysent les données transversales simples. 11 s ' a g i t  l à  

des analyses de recensement : photographie de l a  population à un instant  donné. 

. ceux qui analysent une série de données transversales,  plusieurs 

recensements par exemple, ou bien qui confrontent des données, portant sur  l a  

&me population, qui sont d 'or igine différente  : é t a t  c i v i l  e t  recensement 

par exemple, m a i s  qui n 'effectue pas un appariement cas par cas. 

. ceux qui effectuent des analyses longitudinales, c ' e s t  à dire 

qui suivent, non plus l a  population pr ise  globalement, mais les individus 

de ce t t e  population, appariant cas par cas les modifications d ' é t a t  des individus, 

au cours du temps d'observation. Ces études longitudinales sont souvent 

des études de générations mais peuvent toucher tou te  cohorte pertinente 

déterminable (cohorte de mariages ...). 

Nous avons donc t r o i s  types de données démographiques : 

. les données d '  é t a t  (recensement) 

. les données dynamiques ( état  c i v i l ,  succession de recensements) 

. les données longitudinales (suivi  des individus s t a t i s t i ques  

d'une cohorte). 

Revenons sur un aspect de l a  démographie pertinent pour notre propos : 

qui d i t  démographie d i t  nombre, cependant une enquête démographique col lecte  

parfois des informations non-statistiques. De  celles-ci  nous ne parlerons 

point : nous nous limiterons à l'examen des données internes à cette discipl ine : 

donc à des données s ta t i s t iques  en excluant l a  masse importante des données 

non-quantitatives qu'une enquête amasse, t an t  sur l e  plan de l a  méthode 

que sur l e  plan de l a  connaissance sociale e t  économique. 
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Ménage e t  famille en démographie 

L e s  enquêtes démographiques se fondent, pour exécuter leur  t r a v a i l  de col lecte ,  

sur des uni tés  de résidence d i t e s  ménage, ou famille.  Il s ' a g i t  des groupes 

de personnes, en principe apparentées, ayant l e  même t o i t  et  partageant les repas. 

En Afrique, l ' o n  distingue très généralement l a  concession. Zaka, y i r ,  mbind, kër ... 
chaque langue a son vocable pour désigner cette unité rés ident ie l le  si typique 

qu 'es t  un groupement de maisons limité dans l 'espace par une clôture  ou par une 

étendue non-bâtie, et qui regroupe des uni tés  sociales  que les Européens 

veulent à toutes  forces dire "famille étendue'' quand ils sont sociologues 

et exploitation quand ils sont agro-économistes (GASTELLU, J .  -M., 1980) . . . 
C e c i  é tant  il n 'en  reste pas moins que l 'enquête de t e r r a i n  prend appui sur  

ce groupement pour compter les individus, e t  l 'expérience prouve que l a  concession 

év i te  double compte et  omission, du moins dans des conditions sociales  normales. 

Cette dernière précision est donnée i c i  pour signaler que les grandes crises 

sociales e t  économiques perturbent l a  résidence et  donc les enquêtes 

démographiques. L e s  années de sécheresse que l 'Afrique de l ' ûues t  a connu 

récement doivent sûrement avoir l a i s sé  des t r aces  dans les différentes  

dimensions des études démographiques ... 
L'idée est donc venue à plusieurs personnes d 'analyser les informations a ins i  

groupées, quelque soient les réserves que l ' o n  peut f a i r e  sur  leur  va l id i t é  

sociale.  

Au Senégal, pays largement pr ivi légié  par l ' ex is tence  d'une équipe d ' h o m s  

de t e r r a i n  qui  se formèrent sur  l e  t a s  depuis plus de 25 ans, l ' o n  s a i t  que 

l a  concession relevée par les enquêtes ne correspond pas exactement à l a  

concession v is ib le  sur le t e r r a in .  

A j u s t e  t i t re  les enquêteurs n 'hés i ten t  pas à scinder une concession "concrète", 

gSographique, spacialement déterminée, en plusieurs, si les habi tants  estiment 

q u ' i l s  forment plusieurs unités.  L e  concept en oeuvre n ' e s t  donc pas exactement 

l a  concession, c 'es t  le ménage, sans pourtant q u ' i l  f a i l l e  t r o p  chercher 

5 le déf in i r ,  sinon on tombe dans des problèmes de déf ini t ion,  dont l a  solution 

est tout  aussi  a rb i t r a i r e .  



-1 1- 

Victor MARTIN (1970) a ainsi analysé les informations de l'enquête rétrospective 
de 1960-61 pour le Sénégal, en n'utilisant que les données de l a  région 

administrative du Sine - Saloum. Sa connaissance de la région et des populations, 

lui a permis une utilisation approfondie des résultats obtenus. 

D'autres auteurs se sont livrés à l'analyse des données telles que les enquêtes 

et recensements démographiques les produisent ( M .  GARENNE 198 1, B. LACOMBE 

1975, 1982). 

Deux types de procédure sont utilisées : la première consiste à se contenter 

des données telles qu'elles paraissent dans les publications d'enquêtes. 

En &néral, dans ce cas, les unités collectives, ménages ou familles sont 

déterminées par le chef de &nage, mais la composition démographique interne 

n'est pas, ou rarement prise en compte, (seul l'effectif est fourni) ( P .  SAADA, 1980). 

L a  seconde elle, repart du document de base et ré-analyse à partir des informations 

brutes les unités collectives. Avec les moyens informatiques disponibles, 
essentiellement l'accès direct de l'ordinateur, si - tout le document de base 

est chiffré, on n'a pas besoin de retourner au document d'enquête lui-mihe. 

Mais si l'on a omis seulement un renseignement alors les analyses secondaires 

peuvent être compromises. 

C'est ainsi qu'en Côte d'Ivoire l'enquête à passages répétés à quelque peu 
négligé cette question des données collectives, en partant du principe - 
bon à priori si on l'entend comme précaution, et mauvais si on le transforme 

en certitude - que les informations sur les ménages sont de mauvaise 
qualité en Afrique puisque la population ne s'organise pas ainsi ... 
Et pour la strate d'Abidjan, la Direction de la Statistique a décidé 
d'engager un chiffrement particulier supplémentaire de la parenté - dont 
on sait ce qu'elle vaut, certes, mais on n'a pas mieux maintenant - 
(Ph. ANTOINE, M .  DIALLO, C 1 .  HERRY, communication personnelle, Mars 1982), 
ce qui permettra l'analyse des regroupements de résidence et l'analyse 
de la démographie des unités collectives. 

Nous avons avec les f amilles/ménages/concessions un des sous-produits les plus 

intéressants des enquêtes démographiques. C'est un produit sûr, payant 
pourrait-on dire et le temps n'est plus Où l ' o n  se moquait de ceux qui 
s ' y  attachaient. 
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A i n s i  en Algérie, 2 partir du recensement de 1966, une exploitation 

par t icul ière  a é t é  réal isée (CNRES, 1966), dont on peut seulement regretter 

qu 'e l le  n ' a i t  pas été valorisée par une analyse à l a  hauteur de l ' e f f o r t  

fourni pour le chiffrement et  l ' explo i ta t ion  informatique. 

Signalons que le CICRED, a p r i s  ce type de données comme base de son projet  

international d'étude de l a  famille (voi r  ROUSSEL L.  i n  CICRED 1980). 

L'étude l a  plus remarquable qui nous a i t  4 t h  donnée de l i re  sur  l 'analyse 

de telles données, est celle réal isée par Patrice VIMARD et  ses collaborateurs 

(D.  BENOIT e t  a l . ,  1982). Là nous voyons combien quand elle est poussée à son 

maxinaun d '  e f f icac i té  e t  d '  intell igence,  1' analyse s t a t i s t i que ,  démographique 

et sociale peut apporter èn t r a i t a n t  ce qui, jusqu'à présent, é ta i t  négligé 

dans l a  col lecte  démographique. 

Avec ce t t e  étude nous arrivons 2 l a  limite du concept que nous développons 

dans ce papier : l a  qual i té  du t r a v a i l  d 'exploitation e t  d'analyse donne un 

s t a tu t  scientifique de premier ordre aux informations j u g e s  habituellement 

c o r n  des sous-produits d'enquête. 

L e  groupe de migrant 

L e s  enquêtes démographiques sais issent  des individus et  l 'analyse démographique 

les considère corne tels des atomes indépendants dont on s a i s i t  l e  l i e n  

s ta t i s t ique  entre  eux et  entre  les différents  événements qui les affectent .  

Cependant, évidence, ces individus vivent en société : e t  donc les événements 

q u ' i l s  connaissent ont aussi  des conséquences susceptibles d'analyse de groupe. 

C ' e s t  ce que nous avons f a i t  pour les migrants. (B.  LACOMBE, 1969, 1972, 1975) .  

L'analyse du groupe de migrants est venue d'une par t  de l 'évidence que l a  

migration n ' e s t  pas un phénomène individuel e t  d 'au t re  part  de l'examen des 

documents d'enquête où ce f a i t  apparaissait avec des références du genre : 

"sui t  un t e l  pour ...If, "par t i  avec sa  mère", "a su iv i  son m a r i  . . . I l .  

La migration étant un phénomène co l l ec t i f ,  il restait à savoir comment l ' o n  

pouvait appréhender l e  problème. 

La notion de groupe de migrants découle donc directement de ce l l e ,  tou t  aussi  

empirique, de &nage ou de famille pour l a  population résidente.  



-13- 

L e  groupe de migrants est déf ini  par : 

. sa  t a i l l e ,  de 1 à n 

. l a  nature de l a  migration, sa  cause immédiate 

. les liens entre l e s  migrants, ceux de parenté principalement 

. l ' i d e n t i t é  des l ieux de départ et  d 'a r r ivée  

. l ' i d e n t i t é  des dates 

. l 'exis tence d'un chef de groupe, ce lu i  que les migrants disent suivre 

. les caractérist iques essent ie l les  des migrants, sexe et  âge en par t icu l ie r  

. l a  durée d'observation. 

C e  dernier point, l a  durée d'observation, demande quelques explications. 

E l l e  e s t  l e  délai  entre départ (émigration) ou l ' a r r i v é e  (immigration) e t  l a  

date de l 'enquête. E l l e  introduit  un point de méthode essent ie l  : a ins i  pour 

une enquête 2 passages répétés, elle est de 3.9 mois chez les immigrés e t  

de 4.4 mois chez les émigrés (banlieue de Dakar : Pikine, voir  LACOMBE, 1972). 
L a  raison est que l ' o n  repère les émigrations dans un f i ch ie r  e t  plus l e  délai  

entre deux passages d'enquête est &portant, plus l e  nombre d'émigrations 

est élevé ; par contre pour l e s  immigrations, on ne s a i s i t  que les immigrants 

restés sur place, qui ne sont p a r r e p a r t i s .  Les migrants ont des caractér is t iques 

sociales très différentes  des résidents.  Leurs ménages sont de t a i l l e  plus 

res t re in te  (B.  LACOMBE, 1975), ils sont de moyenne d'âge plus jeune ... E t  en 

par t icul ier  ils ont l a  bougeotte. C ' e s t  une population instable  e t ,  en quelques 

pays, c ' e s t  des nomades au r a l en t i  ( les Antandroy à Madagascar, par exemple 

(G.  ROY, 1963)). Ainsi dans les enquêtes à passages répétés, nous voyons apparaître 

des immigrés-émigrés : arr ivés  avant un passage d'enquête, ils partent peu 

après et  sont repérés corrune émigrants par l e  passage suivant. Mais ceux qui sont 

arr ivés  et  pa r t i s  entre deux passages d'enquête ne sont pas saisis, Grne si leur  

durée de résidence à ce q u ' i l  faut  bien appeler une étape, a été plus longue 

que ce l l e  des immigrés-émigrés repérés. L e s  moyens informatiques de l'époque 

où furent faites ces études (B. LACOMBE, 1972) ne permettaient pas de modifier 

un plan d'exploitation quand celui-ci  avait  é t é  t racé ,  et  ce phénomène 

des immigrés-émigrés avait  été sous-estimé quant à son in t é rê t  méthodologique 

l o r s  de l a  mise au point des tableaux informatiques. 

- 

- 

L'enquête à passages répétés de Côte d ' Ivoire  fournira probablement 

des informations sur de te ls  phénomènes (Ph. ANTOINE, M. DIALLO, C1. HERRY, 

conmunication personnelle, Mars 19823. 
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A i n s i  apparait l ' o r i g i n a l i t é  des migrants et  de l eu r s  groupes, comme sous-produit 

de l 'analyse des groupes de migrants : ils sont d i f fé ren ts  des ménages de 

résidents, ce que l ' o n  ne soupçonnait pas à pr io r i .  L e  migrant n ' e s t  pas l ' inverse  

du résident a i n s i  que l ' o n  pouvait le penser ( c e t t e  idée apparait implici te  

dans l a  conception des enquêtes) : il est autre.  Quel autre  ? cela  dépassait 

les données s t a t i s t i ques  disponibles et  demandait d ' au t res  recherches 

(voir  B. LACOMBE e t  a l . ,  1977). 

L'analyse du groupe de migration a é t é  rendue possible par le retour au document 

de base et  par l ' u t i l i s a t i o n  des mentions marginales portées l o r s  de l 'enquête 

par les enquêteurs. Sans toutes  ces notations marginales, l e  phénomène de 

groupe dans l a  migration aurai t  été grossi .  

En effet les groupes au départ sont plus importants que les groupes de migrants 

eux-mêmes. A i n s i ,  prenons un divorce : il provoque l a  dispersion de l a  famille : 

tous partent, admettons au &me moment, m a i s  dans des endroits d i f fé ren ts  : 

l ' h o m  avec le chef de l a  famille reste, ses fils vont rejoindre leur  oncle 

à un vi l lage et  les enfants en bas âges partent avec= leur  mère. Nous avons 

deux groupes de migrants quand au seu l  examen des dates nous aurions conclu 

2 un seul.  Il est nécessaire de pouvoir juger avec l a  date,  l e  l ieu ,  l a  cause 

et non pas se contenter de l a  date, puisque l e  l i e u  est une donnée qui se révèle 

peu f iab le .  Par contre aux immigrations, l a  date permet de déceler le caractère 

perlé des arrivées que l ' o n  juge par télescopage, groupées. Donc une simple 

exploitation informatique ne permet pas une vue parfaitement correcte du phénomène 

- m a i s  elle donnerait cependant une approximation non négligeable, puisque 

tous les évènements migration qui se seraient produits au &me moment seraient  

regroupés, ce qui e s t  grossier mais pas totalement inexact. 

L'analyse des causes se trouve profondément bouleversée par ce système. 

S i  un h m e  re jo in t  une zone pour cu l t iver ,  sa  famille l'accompagne pour 

"raisons de famille", donc pour l a  migration de groupe, et  même pour l a  migration 

perlée dont il a été f a i t  mention plus haut, l a  cause doi t  être celle qui 

détermine l'ensemble des personnes à migrer et non l e s  causes annexes ou 

conséquentes. 
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Pour mener ce t t e  analyse des groupes de migrants, il a f a l l u  b â t i r  des o u t i l s  

appropriés à côté des indices classiques (% de population de te l le  sor te ,  

rapports de masculinité ...> ce furent entre autres : 

. l a  dis t inct ion "groupe d '  i solé"  ( 1 personne), "groupe co l lec t i f "  

( 2  personnes et  plus) 

. l a  nature du groupe (parenté, vi l lage. .  . ) , et l a  proportion de ménages 

biologiques 

. l a  t a i l l e  moyenne des groupes co l l ec t i f s  

. l a  fréquence re la t ive  des i so lés ,  en t a n t  qu'individus et  en tant 

que groupes. 

Exploiter les données sous-produits d'enquêtes, amène à s ' in te r roger  sur  l a  

va l id i té  de l a  procédure quant à l'exemple des groupes de migrants : 

. les causes du phénomène sont-elles mieux déf inies ,  ou au contraire 

simplifiées, en affectant à chacun des membres e t  au groupe tou t  en t ie r  l a  cause 

affectant l a  migration du chef de groupe ? L'enquêteur nota i t  : "raison 

de famille" car "su i t  le chef de groupe", mais n 'es t -ce  pas l a  re la t ion ,  

de parenté essentiellement, qui amène l'enquêteur à noter cause famil ia le ,  

car s ' i l  n ' y  avait  pas parenté l e  l i e n  de groupe ne s e r a i t - i l  pas refusé par 

l'enquêteur lui-même ? E t  a lors  il s e r a i t  plus intéressant de ne garder que les 

dates et  p a r t i r  du f i ch ie r  des individus pour créer les groupes ! Certes, 

les deux procédures seraient intéressantes à confronter. D'autres amèneront 

l a  question un peu plus lo in  que nos interrogations. 

. l'image du phénomène migratoire apparait tronquée. C e  n ' e s t  en effet 

pas une image pleine et  ent ière  car el le n ' e s t  qu'en apparence l ' i nve r se  

de l a  résidence. L'enquête quant à elle,  v i s a i t  l a  résidence qui  permettait 

de déf inir  l a  population de base, dénominateur des taux à calculer .  Mais l 'analyse 

poussée de l a  migration f a i t  apparaître d'une part  l e  b i a i s  des migrants 

qui ne font que passer e t  d 'autre  part  l a  non-réflexibil i té entre l a  migration 

e t  l a  résidence. Il y a dans toute  population des sous-populations dont le s t a t u t  

de résidence e s t  variable. 

. l e  phénomène comme expression de l a  réalité sociale  s 'est  écrasé 

au prof i t  du phénomène comme expression de l a  réalité méthodologique de 

1 ' enquête . 
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Dans une étude (B.  LACOMBE, 1975) nous avons montré à propos de données 

tunisiennes sur l e  Recensement de 1966 e t  l'Enquête Nationale Démographie 

Tunisienne de 1968-69 (qui é t a i t  une enquête à 3 passages) que l a  t a i l l e  

moyenne des unités collectées e s t  plus res t re inte  pour celle-ci (4 .96)  
que pour celui-là ( 5.19). La raison est à l a  f o i s  méthodologique et  sociale. 

Ou plutôt elle est l ' imbrication des deux car l a  raison sociale n 'ex is te  pas 

en dehors de sa  sa i s i e  par une méthode. D'une part ,  l 'observation, étant 

répétée, s a i s i t  mieux les émigrations que les immigrations (B.  LACOMBE, 19741, 
et  donc l a  t a i l l e  des ménages y est plus res t re in te  que pour un passage 

unique. D'autre part ,  l a  "perte" d'un individu pour un petit ménage est 

proportionnellement plus importante que pour un gros, ce qui modifie 

profondément l a  réparti t ion des ménages selon l a  t a i l l e  entre l 'enquête 

e t  le recensement. Enfin, les petits ménages migrent plus aisément 

(ils sont de formation plus récente, ont une moyenne d'âge des individus 

plus jeune, ont un habitat  plus précaire).  E t  surtout,  l 'expérience 

le  prouve, ils migrent plus fréquemment. C e  dernier f a i t  avait  d ' a i l l eu r s  

fortement perturbé l a  base de sondage de l 'enquête citée. 

Nous avons un autre bon exemple, m a i s  un exemple à contrario cette f o i s  c i  : 

Une des ethnies (par prudence nous gardons ce terme dans l e  vague actuel,  

voir les considérations de Ph. COUTY, G. PONTIE et  C 1 .  ROBINEAU, 1981, 

sur l a  question, nous y adhérons pleinement), du Sénégal, l e s  Serer, 

a une règle de parenté matrilinéaire (c 'est-à-dire que charges et biens 

sont détenus par les hommes, suivent les lignées féminines), mais l a  règle 

matrimoniale est l a  v i r i loca l i té  : l 'épouse rejoint  l e  mari. Il apparait 

alors au niveau des déplacements occasionnels et des migrations un 

phénomène très fréquent : quand une feme retourne chez ses parents 

e t  qu 'e l le  s ' y  rend accompagné d'un enfant, cet enfant est presque 

systématiquement une f i l l e .  C e  dé ta i l ,  pour l e  relever, exigeait que l ' o n  

s ' interroge sur l e s  conséquences possibles du système de parenté sur l a  

démographie (B.  LACOMBE, 1969) ; il est une des chances qu'accorde parfois 

l 'analyse des sous-produits. MERTON appelait cela l a  SERENDIPITY qui est 

l a  t rouvai l le  au hasard, au hasard apparent. (R.K.  MERTON, 1965). 
Cependant il faut bien en convenir ; l a  plupart des remarques qui peuvent 

être f a i t e s  relèvent plus fréquemment de l a  cr i t ique méthodologique 

que de l'information scientifique proprement factuelle.  
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Les événements matrimoniaux 

Une autre étude de sous-produit, très pertinente pour notre propos, e s t  c e l l e  

de l a  nupt ia l i té  dans une enquête à passages répétés. Cette étude a p r i s  en 

compte l a  t o t a l i t é  des unions repérées pendant l 'observation démographique, 

que ce s o i t  les mariages, les divorces, les veuvages. 

Une exploitation des unions nouées ou dénouées pendant l 'observation démographique 

a eu l ieu ,  pour des raisons tenant à l ' informatique disponible à l 'époque, 

elle est par t ie  du document de base de l 'enquête e l l e - m ê m e .  Il n ' y  a pas eu 

de rapprochement informatique de ce nouveau f i ch ie r  avec le  f i ch ie r  des individus 

e t  des événements relevés pendant e t  par ce t t e  m ê m e  observation. ( V o i r  en annexe). 

D a n s  u n  premier temps, chaque changement de s i tua t ion  matrimoniale repéré 

a amené l a  création d'une fiche,  après confrontation les doubles ont été éliminés 

et  leurs  renseignements originaux portant, s o i t  sur  l e  conjoint, s o i t  sur  

l'événement repr i s ,  a été re t ranscr i t  sur l ' a u t r e  f iche.  Comme il f a l l a i t  

prendre une règle, c 'es t  l a  f iche du conjoint de sexe masculin qui a é t é  gardée. 

I c i  déjà on voi t  qu'une information méthodologique sur l 'observation é t a i t  

disponible mais qui n ' a  pas é t é  conservée : l ' o r ig ine  de chaque renseignement. 

Il est vra i  qu'à l'époque le  f a i t  de se lancer dans cette opération paraissai t  

déjà suffisamment péril leuse pour ne pas t rop  l u i  demander ... 
La raison du f a i t  que l ' o n  peut trouver deux t r aces  d'un événement 

matrimonial t i e n t  au f a i t  q u ' i l  affecte  un couple, lequel est donc s a i s i ,  

pour les couples résidents, deux f o i s  : à t ravers  chaque membre du couple, 

car c ' e s t  les individus qui sont prioritairement observés e t  non les unions. 

S i  un seu l  des membres du couple appartient à l a  zone de recensement, 

on obtient une seule t race  de l'événement. Notons que pour un veuvage, 

seule une t race  est obtenue puisqu ' i l  n ' a  pas é t é  exploré les décès des 

mariés, ce qui apparait au fond ê t r e  une erreur.  Il est v r a i  qu'avec 

l e s  moyens informatiques disponibles aujourd'hui, où l e  démographe a un 

accès immédiat avec les informations engrangées dans l 'o rd ina teur ,  quand 

"tout" a 4th ch i f f ré  et  apuré, de te ls  errements ne se produiraient plus. 

Sont a lors  ch i f f rés  les renseignements portant t a n t  sur l'événement que sur  

les conjoints. 
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La f i a b i l i t é  des données est t r è s  entachée de par leur  mode de col lecte ,  

pour un événement t e l  que le mariage nous avons l a  moitié des âges non déclarés 

pour les époux et  10 '% pour les épouses. Pour les divorces ce pourcentage 

tombe à moins de 10 % pour les homes et moins de 5 % pour les femmes e t  

{epsilon) pour les deux sexes au veuvage. Or ces pourcentages sont de f a i t  

l a  proportion de conjoint inconnu, car  non s a i s i  par l 'enquête  (c 'es t  un non- 

rés ident) .  E t  donc, contrairement à ce que l ' o n  pourrait c ro i re ,  plus le 

pourcentage d'omission d'âge est f o r t ,  plus l 'observation est complète, en 

termes r e l a t i f s .  E t  donc si l e s  mariages sont relativement bien s a i s i s ,  les f i n s  

d'unions l e  sont très m a l ,  en par t icu l ie r  les veuvages. 

- Note : nous présentons en annexe les quelques tableaux ch i f f r é s  qui permettront 

au lecteur  de f a i r e  ses propres observations. 

L a  vraie  question d'une te l le  exploitation n ' e s t  pas l ' information possédée 

mais l ' information manquante. Il y a donc deux so r t e s  de b i a i s  : l e  premier 

est sur l a  saisie, le repérage, de l'événement lui-même par une enquête qui n ' a  

pas pour objectif  de s a i s i r  l'événement, e t  le deuxième b i a i s  est ce lu i  de l a  

complétude de l ' information sur l'événement repéré. Pour les mariages, l ' o n  

observe que le couple n 'é tan t  pas formé l ' u n  des conjoints A tou te  chance de 

ne pas être s a i s i  dans des sociétés Où l a  cohabitation h é d i a t e  n ' e s t  pas l a  

règle, mais on peut penser l e s  repérer correctement. Par contre, pour les 

divorces au contraire c 'est  l a  saisie même de l'événement qui est improbable. 

Notons un deuxième phénomène : c ' e s t  quand l ' a u t r e ,  l ' absent ,  est un homme 

que les renseignements manquent l e  plus. Sans que l ' o n  puisse l ' a f f i rmer ,  

l 'expérience et  les données permettent d'avancer que les femmes s 'abstiennent 

de renseigner l 'enquêteur &me quand elles savent, et  n'inventent pas quand elles 

ne savent pas : ceci découle directement des b i a i s  relevés par ce t r a v a i l  

quant aux ethnies et rel igions où il est remarqué que l'homme af fec te  toujours 

à son épouse une ident i té  cu l ture l le  connnune, ce qui n ' e s t  pas l e  cas pour 

l a  femme. 
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Pour s a i s i r  les e f f e t s  des règles de cohabitation entre  époux, l 'analyse 

secondaire avait  relevé l'événement l i é  à l'événement matrimonial. En e f f e t  

très souvent, c 'est cet événement l i é  qui permet de déceler l'événement 

matrimonial lui-même : un départ masque une émigration s u i t e  à un divorce, 

par exemple. D e  tous ces événements l iés,  c 'est  l a  migration qui est le plus 

important. Cette migration touche exclusivement ou quasi-exclusivement 

les femmes (qui rejoignent le domicile conjugal, (mariage) ou ce lu i  des parents 

(divorce, veuvage)). Dans les 2/3 des cas pour un mariage et 8/10 des cas 

pour un divorce, l a  femme migre dans ce t t e  région du Sénégal. Par contre 

l e  veuvage n 'entraîne une migration que dans 1 cas sur 20, m a i s  sur 20 repérés, 

ne l 'oublions pas. 

Nous voyons donc là, malgré les défauts de l ' information une confirmation de 

l'importance des conséquences pour une femme d 'un changement de s i tua t ion  

matrimoniale dans un système où l a  résidence est déterminée par l e  père ou 

l'époux. Surtout si l ' o n  considère que cela n ' a f f ec t e  que marginalement 

les h o m s  : autour de 1 % des hommes migrent s u i t e  à un divorce ou un veuvage. 

Il y a quelques effets secondaires dues aux règles de parenté matrilinéaires 

m a i s  une étude (B .  LACOMBE et  A l . ,  1977) a montré que ces l i ens  é ta ien t ,  

quand ils jouaient dans l a  règle de résidence, extrêmement sol ide ; ce qui 

explique que quand l ' o n  a a f f a i r e  à un mariage préférent ie l  c 'est-à-dire 

mariage entre  cousins croisés : un homme épouse l a  f i l l e  du f r è r e  de sa  m è r e  

(qui n ' e s t  pas forcément sa cousine germaine, nous sommes en parenté 

c lass i f ica to i re ) ,  et  avec résidence chez le  p&re de l a  femme ( e t  donc en 

apparence résidence du couple chez l a  femme, m a i s  ce n ' e s t  qu'une apparence), 

l e  divorce est très ra re  et  statistiquement non perçu, d'où l a  quasi - absence 

d'événement l i é  "migration de 

cela ne se voi t  pas puisque l'homme réside depuis plusieurs années chez son 

oncle, frère de sa mère et père de sa  future épouse, (en termes de parenté 

c lass i f ica to i re  ne l 'oubl ions pas).  

su i t e  à un divorce, e t  pour l e  mariage 

Cette notion 'Id ' événement l ié i i  déf ini  comme '' 1 événement provoqué" par 1 ' événement 

matrimonial, e t  dont l a  détermination obligeait  au retour aux documents de 

base de l a  col lecte  apparait importante et  sa fréquence est m e s u r é e  malgr6 

l a  qual i té  des données, qui n 'é ta ien t  pas bât ies  pour s a i s i r  les changements 

matrimoniaux. 
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Remarquons que si nous avons eu l ' i d é e  de relever ce t  événement 

l ié  c ' e s t  essentiellement parce que cet événement marginal, 

noté dans les marges des documents de base é t a i t  bien souvent 

l e  signe du changement matrimonial : c 'es t  par l a  migration, 

en par t icu l ie r ,  ou l a  simple absence, que l 'enquêteur percevait 

u n  problème et  q u ' i l  l u i  é t a i t  donné l ' information du changement 

de s i tua t ion  de l a  personne enquêtée. E t  donc, l ' o n  voi t  l 'importance 

de l 'exis tence sur les documents de ce type de t r aces  car ce sont 

elles qui font l ' information, l e  f a i t  n ' ex i s t e  pas indépendamnent 

de ce qui le révèle. 

Il faudrait  i c i  se référer  aux travaux de Louis HENRY (1967) 
sur les recherches en démographie historique où un b i a i s  apparait 

toujours : l a  v ie  matrimoniale est repérée par l a  fécondité, 

e t  tou te  l a  question est de rendre indépendante celle-là de 

celle-ci ... "L 'h is to i re  se f a i t  avec des documents", t e l  e s t  l e  

t i t re  du chapitre 3 de H.-1. MARROU (1975). E t  l ' o n  peut aussi  

se référer au l i v r e  de Paul VEYNE ( 1979). 

L e s  dates des événements matrimonial et  l i é  sont toujours t r è s  proches ; 

ils se produisent dans le même mois (au sens de durée), d '  Où l a  nécessité,  

et pas seulement l ' i n t é r ê t ,  de ne pas se restreindre au champ é t r o i t  des 

visées précises d'une enquête. Toute enquête doi t  mordre sur  les marges de son 

champ d'observation et  porter a t tent ion aux informations secondaires nécessaires 

A sa col lecte  principale, et  l 'analyse doi t  prendre en compte l a  t o t a l i t é  

de l ' information sans décider à p r i o r i  quoi est bon et  quoi est négligeable. 
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Conclusion 

A par t i r  de ces quelques exemples l ' o n  peut affirmer l a  va l id i t é  de l ' ana lyse  

des sous-produits d'enquête. Cependant il faut  en conclusion avancer plusieurs 

observations. 

L e s  analyses secondaires paraissent souvent des amusements e t  sont cr i t iquées 

corne des amusements. Mais il faut  bien l ' a f f i rmer  : il n ' y  a pas de problème 

scientifique mineur. On ne s a i t  pas Où soufflera le vent. En conséquence 

il n ' e s t  pas besoin d'espérer de grandes choses pour avoir l 'audace de t en te r  

une recherche. Que l ' o n  s o i t  plein d'ambition ou pas pour son t r a v a i l ,  en 

probabilité on appartient à l a  cohorte des gagne - p e t i t  de l a  recherche. 

La science qui avance à pas de géants, l e  f a i t  toujours après avoir piét iné 

longtemps. 

Il est v ra i  que cette position demande comme corrolaire  que les travaux 

qui se soldent par un échec fassent aussi  l ' o b j e t  d 'un compte rendu, 

mais le  système de l a  communauté scientifique ne le  permet pas ... en effet 

on ne parle des travaux dont les résu l ta t s  sont probants, o r  les erreurs  

devraient être d i t e s ,  cela év i t e ra i t  de les recommencer. 

L e s  analyses secondaires sont des analyses très coûteuses en temps, les ouvrages 

auxquels nous faisons référence ne sont t rès  souvent que l a  pa r t i e  émergée 

d'un iceberg de t r ava i l ,  mais ceci n ' e s t  pas un argument pour abandonner, 

car a lors  toutes  les sciences sont là pour témoigner que l ' a r b r e  de l a  réussite, 

une découverte, masque l a  forê t  des échecs et  des essa is  sans lendemain. 

Mais cet  argument de l a  minceur des r é su l t a t s  des analyses secondaires en égard 

à l 'énormité du t r a v a i l  fourni n ' e s t  pas valable. C ' e s t  une confrontation 

des coûts et  bénéfices réels qui s e r a i t  nécessaire, et  nous doutons que cela  

tourne à l 'avantage des travaux lancés à l 'aveugle. L'on pense à ces enquêtes 

conçues comme des énormes t r a ins  auxquels on rattache un questionnaire de 

plus "parce que ça ne coûtepas plus cher", comme nous l e  d i s a i t  un promoteur. 

Il oubliait  a lors  qu'une enquête ne peut pas, avec un niveau d'organisation 

donné, avec un coût donné et une qualification donnée d'une équipe d'enquêteurs, 

saisir plus d'une quantité d'information déterminée, augmenter ce t t e  quantité 

revient à diminuer l a  qual i té  de l'ensemble col lecté .  Il y a un phénomène 

de vases comnnrniquants entre  l a  quantité et  l a  qual i té .  
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Nous avons donc a f fa i re  à une économie de moyens et  il est quand &me moins 

coûteux e t  plus f ac i l e  de se l iv rer  à une analyse secondaire qui permet de 

tester des hypothèses que d'engager un lourd t r ava i l  de collecte dont l e  

résul ta t  probable sera mince, ce que l'exp6rience prouve. Nous n'aurons pas 

l a  cruauté de citer un exemple, mais les exemples ne font pas défaut. 

D' autre par t ,  mieux vaut une analyse de données imparf a i t e s  (et pas une analyse 

imparfaite de données parfaites - s ' i l  existe des données parfai tes  ! - )  

que le  lancement d'une enquête sur une idée avec tous l e s  risques d'échec : 

il y a t rop d'enquêtes - bidon, et  qu'on ne vienne pas nous parler des prétendus 

pré-test. C ' e s t  déjà t rop  ta rd ,  l 'enquête e s t  décidée et  l e  pré-test ne s u f f i t  

pas à l a  frapper de mort car l ' o n  pense toujours corriger les erreurs : 

de toute façon on ne s a i t  conanent f a i r e  une enquête que quand on l a  f a i t e  

et  qu 'e l le  est f in i e .  

L e s  analyses secondaires f a i t e s  sur les enquêtes démographiques ont de larges 

retombées méthodologiques sur le plan de l a  collecte même e t  sur l 'évaluation 

de l a  quali té des données principales recuei l l ies .  Certes, et  Remy CLAIFUN 

(1981 et  1982) en a f a i t  l a  cri t ique,  l a  mémoire collective est f rag i le  

en collecte, mais ceci n'empêche pas cela. 

L e s  analyses secondaires permettent non seulement une amélioration méthodologique 

mais aussi une amélioration sensible de l a  vision que l ' o n  a d'un phénomène, 

e t  permettent l ' inclusion de nouvelles orientations scientifiques dans l a  

collecte. 

Par a i l leurs  il faut  insister sur l e  f a i t  que l a  masse des données inexploitées 

est un véritable scandale si l ' o n  considère les coûts de l a  col lecte  et le 

manque de données en pays africains.  L e s  démographes d'analyse se copient 

l ' u n  l ' au t r e ,  chacun raffinant sur les raffinements de son prédécesseur. 

C ' e s t  a ins i  q u ' i l  nous a é té  donné d'examiner les différentes évaluations 

réalisées pour l a  population de l a  Côte d ' Ivoire  (avant que les données 

du recensement ne paraissent), l ' e f f e t  &néral é t a i t  comique : une hypothèse 

devenait une certi tude laquelle fondait une hypothèse ... E t  sur les enquêtes 

régionales réalisées vers 1965 e t  l 'é tude de Louis ROUSSEL ( 19671, 

qui avait f a i t  l a  synthèse, on trouvait  une succession de travaux : 

chacun é t a i t  sérieux, m a i s  l'ensemble r e s t a i t  assez triste à contempler. 

E t  ces analyses se font sans que leurs auteurs aient recours 2 de nouvelles 

orientations qui jus t i f ie ra ien t  de nouvelles hypothèses. 
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La démographie science sérieuse ou science humoristique ? Mais à l a  décharge 

des analystes et  des fa iseurs  de rapports, dont nul ne peut contester l e  sérieux, 

il faut  dire que l ' o n  a une s i tuat ion absurde : des analystes sans données 

e t  des données sans analystes. C e  do i t  être les e f f e t s  de l a  division du t r a v a i l  

en démographie. 

On "passe t rop  v i t e  sur l e  problème de l a  sous-uti l isation f lagrante  

des résu l ta t s  des enquêtes passées". (Gérard WINTER, 1981). 

Rappelons à ce propos l a  remarque désabusée de Jacques DUPAQUIER à propos des 

travaux de démographie historique : 

"Personne ne pourrait d i r e  au ju s t e  combien de vi l lages  f rançais  ont é t é  

étudiés en bonne règle depuis l a  parution de CRULAI (1959).  L e s  estimations 

varient de 100 à 300. Beaucoup de monographies paroissiales ont été 

entreprises quasi clandestinement ; beaucoup ont é t é  entreprises qui n 'ont  

pas é t é  achevées ; l a  plupart demeurent inédi tes  e t  les r é su l t a t s  semblent 

devenus propriété privée de quelques professeurs d 'univers i té  qui se réservent 

d 'en  tirer pa r t i ,  sans qu'on a i t  toujours l a  garantie q u ' i l s  puissent 

aboutir ; les fiches sont t r è s  rarement déposées à 1 ' I N E D  ou dans les 

archives, contrairement à ce qui avait  é t é  prévu. Enfin, des mémoires 

accessibles au chercheur, une par t ie  seulement a été publiée". 

(J. DUPAQUIER, 1972-83). 
C ' e s t  toute  l a  s i tuat ion des travaux de démographie qui e s t  i c i  exposée ... 

Or, pour en revenir à l a  question des données, seule une analyse permet de 

conclure sur leur  i n t é rê t .  L e s  condamner sans examen (et  ne pas diffuser  

leur  étude) n ' e s t  pas une politique scientifique défendable. En effet, 

il est de coutume de t a i r e  les échecs (pour ne pas nuire à l ' au teur  de l 'enquête,  

ou aux auteurs des analyses ...) mais il faudrait  au contraire l e s  o f f i c i a l i s e r .  

Il n ' y  a aucune honte à r a t e r  une enquête, sauf pour ceux qui ne savent pas 

quelle géhenne e s t  une enquête sur l e  t e r r a in  e t  qui jugent de l a  col lecte  

du haut d'une i l l u so i r e  supériorité d'homme 5 plume sur l ' h o m e  à enquête. 

II n ' y  a aucune honte à ne pas aboutir dans une analyse. L e  cas e s t  t rop  

fréquent que l'erreur s o i t  répétée par une nouvelle enquête "bis".  L e  cas 

est t rop  fréquent aussi ,  nous avons plusieurs exemples en tête, chacun vécu, 

où l'on a f a i t  re fa i re  par un autre une étude de données qu'un analyste 

précédent avait  étudié sans succès, non parce q u ' i l  é t a i t  incompétent, 

mais parce que l e s  données elles-mêmes étaient  inanalysables pour le point 

de vue imposé du moins 
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Une tendance générale dans les rapports d'enquête est c e l l e  de ne pas f a i r e  

une vér i table  cr i t ique des données. L e s  données présentées sont cr i t iquées,  

ou plutôt cadrées, mais l ' o n  préfère ne pas parler de ce dont on n ' e s t  pas sûr 

pom affirmer les r é su l t a t s  dont on se c ro i t  sûr. De même,  à poster ior i ,  

les analyses secondaires d'enquêtes démographiques ne se l ivren t  pas à l ' é tude  

de l a  qual i té  des sources, s o i t  l 'enquête e s t  jugée "bonne" e t  on l 'accepte  

dans toutes ses par t ies  et résu l ta t s ,  s o i t  on l a  trouve "mauvaise" e t  on l ' e n t e r r e  

pudiquement. Mais l a  question ne se pose pas du tou t  corne cela  : d'une part 

une enquête n ' e s t  j a m a i s  parfaite.  Il faut  l a  juger par rapport à ses object i fs ,  

a t t e i n t s  ou non, e t  pour une analyse secondaire, il se peut que le  "hasard" 

fasse  que l a  f i a b i l i t é  d'une enquête qui est un échec par rapport à ses object i fs  

so i t  bonne voir même excellente. 

Sans porter de jugement sur  sa  qual i té ,  il est de f a i t  que l 'enquête 

rétrospective du Sénégal de 1960 a produit peu de résu l ta t s ,  cela 

n ' a  pas empêché V. MARTIN d'en tirer une étude correcte des ménages 

de l a  région du Sine-Saloum. ( V .  MARTIN, 1970).  

Une analyse secondaire est une analyse sur des données secondaires dont l a  

quali té en principe, e s t  inférieure,  aux autres données de l 'enquête.  Les ch i f f res  

sont trompeurs : ils sont pleins de fausse assurance. La c r i t ique  que l ' o n  peut 

en f a i r e  n ' e s t  que rarement interne. On a des ch i f f res  hétérogènes, une enquête 

n ' e s t  jamais  homogène : un recensement très complet peut avoir mesuré l ' a c t i v i t é  

économique d'une manière déplorable. Les analyses secondaires demandent tou t  

un t r ava i l  d'analyse des sources e t  pas seulement une analyse c r i t ique  interne 

de l a  valeur des chiffres ,  lesquels sont très souvent lissés, pol is  e t  "parfai ts" .  

Il nous a été donné d'entendre qu'une tab le  de mortalité obtenue par une 

enquête était  bonne parce que elle correspondait, après l issage,  à une 

des tables-types de mortalité des Nations-Unies. La primauté &néralement 

accordée au ch i f f re  théorique aux dépends des données d'enquête explique 

ce genre d'aberration : on construit  des tables-types pour pa l l i e r  au 

manque d'informations e t  dans un second temps on est prêt  à rejeter toute  

information qui est en désaccord avec des p a l l i a t i f s  théoriques. 
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Rappelons que le  rapport de masculinité a été très longtemps jugé intangible 

entre iO4 et 105 garçons pour 100 f i l l es  à l a  naissance. Toute enquête 

qui ne trouvait  pas ce ch i f f re  fatidique é t a i t  jugée défectueuse : il faudrait  

f a i r e  une &tude de démographie comique qui rassemblerait tou tes  les 

jus t i f ica t ions  que les faiseurs  d'enquêtes ont apportés pour j u s t i f i e r  

les rapports de masculinité q u ' i l s  obtenaient. Nous-mêmes, nous nous sommes 

l iv ré s  à quelques remarquables e t  péril leux discours expl ica t i f s  

(B.  LACOMBE, 1973). 

C e  détour est nécessaire si l ' o n  veut comprendre que les r é su l t a t s  d'enquête 

sont surtout,  quoiqu'on en d i t ,  méthodologiques car  il n ' ex i s t e  pas de f a i t  

scientifique sans son habillage méthodologique. E t  l 'analyse des sous-produits 

d'une enquête permet de mieux connaître cet  habillage e t  par conséquent les f a i t s  

scientifiques eux-mêmes. Mais si l ' appor t  factuel  est g6néralement plus f a ib l e  

que le  kthodologique, il n 'en reste pas moins important, e t  nécessaire pour 

toutes  les raisons d i t e s  plus haut ( test  d ' hypothèses et  coût essentiellement ) . 
D e  toutes les façons il faut  comprendre que l a  c r i t ique  des sources, des 

documents, de l a  col lecte ,  des données, par tous les moyens possibles, est un 

des devoirs des démographes à un quelconque stade de leur  t r a v a i l  pour une 

meilleure connaissance des f a i t s  de population. Mais ce t t e  a t t i t ude  c r i t ique  

doit  être encore plus vigi lante  pour les sous-produits d'enquête. 

Il semble qu'au moins deux conditions doivent être remplies pour se l i v r e r  

2 des analyses secondaires d'une enquête : 

. l ' ana lys te  cornait  parfaitement l a  société en cause, surbout 

s ' i l  s ' a g i t  d'informations sociales,  ou bien domine parfaitement l a  démograhie, 

s ' i l  s ' a g i t  d'informations purement démographiques, et a lors  il saura ce que 

les chiffres  disent ; 
..-. 

. l ' ana lys te  a f a i t  l 'enquête,  et  a lors  il s a i t  ce que les ch i f f res  

ne disent pas. 

A quoi il faut  peut-être ajouter dans l ' u n  e t  l ' a u t r e  cas un bon moral e t  l e  

goût de l a  recherche de l a  petite bête. 
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Et puis après tout il faut être un peu sérieux. Qu'est-ce que la démographie 

sinon un énorme sous-produit de la paperasserie administrative ? Née d'un 

accident historique : l'existence de bulletin de décès des paroisses anglaises 

dont les classes riches se servaient comme signal d'alarme d'épidémies de peste 

et que John GRAUNT eut l'idée d'exploiter à des fins que nous appelons 

aujourd'hui scientifiques (E. VILQUIN, i978) ,  la démographie s'est construite 
sur les recensements et ce n'est que récemment qu'elle se fonde d'une manière 
autonome par sa collecte. Et là nous voyons la place de la démographie africaine 

de langue française avec les enquêtes rétrospectives à passage unique dont 

l'originalité étonne encore, et l'effort, que l'on ne peut que toujours admirer, 
de Louis HENRY et de la démographie historique qu'il a fondée avec ses méthodes 
et ses techniques. Mais toute science n'est pas autre chose au départ qu'une 

scorie d'une autre, ou d'autres, tout comme l'ensemble de l'activité scientifique 
n'est qu'un avatar du fonctionnement de la société. Alors peut-être que la 
question posée : celle de la légitimité de l'analyse des sous-produits, n'est 

qu'une question à réponse évidente. Comme toute question à partir du moment 
oÙ elle est correctement posée. Et la réponse est que l'on ne peut améliorer 

la connaissance démographique, conçue comme collecte et analyse imbriquées, 
sans recourir vigoureusement aux analyses secondaires des enquêtes démographiques. 
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La nuptialité dans le Sine-Saloum (voir le Document de Travail n"14 de la 
Section de Démographie de l'ORSTOM, Mai 1982). 
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L'enquête du Sine-Saloum menée de 1962 à 1966, et qui a intégralement observé 

les années 1963, 64 et  65, a été réa l i sée  par plusieurs passages. L'information 

obtenue porte autant sur  l a  s t ructure  de l a  population (étudiée lors  du 

recensement i n i t i a l )  que sur les mouvements. 

L a  nupt ia l i té  e t  l a  migration ont donc été étudiées par l ' au t eu r ,  comme les 

autres composantes de l a  démographie des zones étudiées. Cependant les analyses 

dont nous faisons é t a t  i c i  portent sur des exploitations par t icu l iè res  

supplémentaires, qui sont toutes  deux repart ies  du f i ch ie r  or ig ina l  manuscrit 

de l 'enquête de te r ra in .  

(Pour de plus amples informations voir  l a  bibliographie j o i n t e ) .  
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I 

Effectif selon la zone et l'événement. 

I 

I I Evénement I 
I 

Divorce 1 Veuvage 1 
l Zone l 
I 1 Mariage 1 
I I I I I 
I 

1 I I 1 I 

Proportion d'âge non-déclaré équivalente à la proportion 
de conjoint (nouveau ou ancien) inconnu car non-saisi par 
l'enquête (étranger aux zones d'enquête). 

. .  

I I I I 
1 % Age non déclaré 1 

FEM. 1 
I 

Zone 1 Evénement 1 MASC. 
I 
I 
l I I I I 

I Mariage 1 0.55 1 0.10 1 
I 
I 
1 Niakhar 1 Divorce 1 0.03 1 0.01 1 

1 Veuvage 1 0.01 1 0.00 1 
I I I l 

I i Mariage 1 0.41 i 0.12 i 
1 Paos Koto 1 Divorce 1 0.10 1 0.05 1 
I 1 Veuvage 1 0.01 1 0.00 
I l I l l 
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